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Ces vers, que sur le sable un doigl capricieux 
Trace comme en jouant, ou lrisles ou joyeux, 
Oureronl: car ma main amoureuse et ridèle 
En aura pris l'cmprcinle, en souvenir de celle 
Oonl l'exqui e bonlé f'ul clémente à mon cœur 
Et qui, pour quelque temps, me fîL croire au bonheur. 

ENVOl 



r 



---------

A LA DÉRIVE 

Sentir son cœur en désarroi 
Pour une inflnité de choses, 
Souffrir, sans trop savoir pourquoi, 
Sans raison et pour lant de causes! 

Ne voir autour de soi que des mensonges! 
Ne pouvoir oublier, même en ses songes 

Son écœurement ! 
Douter de lout et se sentir mourir 
Parce qu'en notre cœur son souvenir 

Pleure doucement. .. 

Marcher pourtant, luller toujours 
A la dérive parfois mème, 
El dans l'énervement des jours 
Ne plus savoir pourquoi l'on aime! 



OIR CO FIDE J'fIEL 

La nuit mélancolique a mis sa rob blancbr. 
DiYinc fiancée au front pâli de rêve, 
Eli écoule rn Lremblunl, omme un frisson de hi-anches, 
Lu prière d'amour qui lenlcmcnt s'élèv . 

Malernelle l divine, cil ber e le monde, 
Consolant Lou· lrs cccurs et lrur simple mi ère, 
EL l'on croirait lô-haul voir de âm s n ronde 
Sous la lumière d'or· des éloile dernières. 

Êphémèrc candeur, ô la douceur de croire 
M •Llanl com111r un larme au bord des lè·vres rnol'lrs' 
A\!'LIX <1ue 1'011 1·<·spir L que l'on \'f)llclrail IJoi,·r, 
~~111glols que l'on 1·elicnl en quelqu s ht·u1•ps fol'l,•s. 

La 11uil mél· ncoliqu a sou1·i dans un SOllg'l' ... 

Pont· les pri11lt•mp • à nnilr·e cil(, a fl<'Ul'i les br·rnd11·s, 
EL éni :ans Ra1oi1· plu d'un pieux mrnRongc 
En les plis de ·a robe idéalement Lilanchc. 



Chanson d'amour, chanson lointaine, 
Où sont allées vos ailes blanches? 
Vous, la gaieté de me dimanches, 
l!Les-vous donc en quarantaine? 

Chanson d'amour, chan on de rôve, 
Que veulent dire vos paroles? 
Doux entr liens, vivants symboles 
D'une douleur qui ne s'achève. 

Chanson d'amour, pourquoi ces larmes? 
Le ciel ouril là-bas, regard , 
EL ne veut pas que Lon cœur garde 
De si douloureu ·es alarmes. 

Chanson d'amour, le Lemps efTacc 
Les plus grand doul urs du monde; 
Chanle-moi donc la dou e ronde 
Qu'afTectionne mon llme lasse. 

BERCEUSE 



Chanson que j'aime à la folie 
Pour sa douceur toute enfantine, 
Vous restez la rose divine 
Embaumant ma mélancolie. 



La ville est lumipre et mon âme est noire; 
Pourquoi ces cris intérieurs? 
Pas plus qu'hier je ne puis croire; 
l\lon cœur, vois-Lu, n'est pas meilleur. 

La Yille est lumière et mon âme e l grise; 
Roule, roule mon ennui ... 

li est des erreurs en ma triste crise : 
Ai-je autant soufTert qu'aujourd'hui? 

La ville est éleinle et mon âme est blanche : 
Vonl s'incliner mes doux genoux. 

i\'cnlends-je pas les cloches du dimanche 
Qui chan lent un" Souvenez-vous » ? .. 

PLUIE 



M\TIN 

Il esl des malins blancs parfumés de lavande 
Que tous les jeunes cœurs cueillent à pleines mains, 
Comme pour faire au ciel une lrè. humble offrande, 
Dans l'espoir merveilleux de mêmes lendemains. 
li est des malins blancs parfumés de lavande. 

li est des malins bl us jonchés de violeltes: 
Si nous allions rêver, dis-moi, mon jeune amour, 
Sous ces bois, mbaumés comme des ca solelles,. 
Dont l'écho sail encoe Je mot du premier jour? 
Il est des matins bleus jonchés de Yiolelles. 

li esl des malins gris bord ',s de chrysanthèmes ; 
La pluie a ravagé doucement les sai ons. 
Pourrais-je, san p:ilir, demander i lu m'aimes? 
\"ois, loul autour de nou s'endeuille la maison. 
li est des malins gris bordés de elirysanlhèmes. 



ÉVOCATION 

Dans la chambre bi n close aux rideaux lourds baissé 
La veilleuse répand une clarté de rève, 
Faisant à ma douleur qui jamai ne s'achève 
Un décor illusoire aux reflets d'or passés. 

Le plafond esl cintré comme une nef immense, 
Les murs, estompé d'ombre, ont des airs religieux 
El semblent écouter encor d.an le sil nce 
Les chanls d'amour défunl qui vibrèrent en eux. 

Au loin, dans la pénombre, un orgue e délache, 
Navrant évocaleur d'un douloureux passé 
Qui fait pleur r en nous le tourmenl que l'on cache 
Et revivre en mon cœur un g1·anù rève effacé. 

La soulîrance évoqué e l doue à moi qui songe. 
L'orgue t à ma douleur cc qu'au cœur e l l'e p ir: 
C'e t la voix d s sanglots que mon ùme prolonge 
L'écho des pleurs versés de l'aube ju qu'au soir l 



QUAND MÊME 

Qu'imporlc la Lristesse élcrnclle des jours? 
N'avons-nous pas vécu les minutes suprêmes? 
Cc que je l'ai donné demeurera toujours. 
Rien ne peut empêcher désormais que lu m'aimes! 

l\"'avons-nous pas toujours en l'âme une douleur? 
N'avons-nous pas soufTcrt plus qu'il n'eût fallu vi,-rc·? 
N'avons-nous pas pourlant gardé le même cœur, 
Quoique usé cependant aux coins, comme un vieux 1 i rr • ·? 

Croyant loin les hi ers et nouvelle la roule 
I\ous marchons sans savoir vers d'autres lendemains, 
Sans nous apercevoir que, guidés par le doulc, 
Nous repassons toujours par les même chemins ! 



A ma sœur. 

T" souYient-il de ce printemps 
Où pendant une promenade, 
Les bras chargés de lila blanc , 
Tu chantais une sérénade? 

C'était Ion cœur d jeune fille 
Qui chevauchait par le chemins 
Et que plus Lard, ous la charmille, 
Donnaient tes deux petites mains. 

Tes chcYcux blonds en a·uréolc 
Fai. aicn L du ciel u11 tour de loi, 
Et papillons et J uciolcs 
Tc coulaient Lout bas leur émoi. 

Tu chuchotais je ne sais quoi 
Parmi les va 0 uc. ongcries. 
Qu !qu'un devait avoir pourquoi 
Si tendre était la moquerie? 

PRINTE~l PS 
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Tu l'en revins à pas très lents, 
Parmi l'ombre du jardin mauve, 
Gardant sous les yeux caressants 
Comme un mystère de blanche alcôve. 

Et moi qui le suivais, ô sœur, 
J'ai gardé de l'exquise journée 
Une inexpl'Ïmable d uceur 
De la pelite âme en allée. 



A jamais la tristesse en moi-même est blottie, 
Faisant sourdre n mon âme, arri,·éc ü son oir, 
lJn prÏ'rc, dite autrefois ;i l'Espoir, 
Et que, très faiblement ma lèn balbutie. 
Des ombre , dan la nuit, ont l'air de supplier, 
:\"oirs fantùmcs errants de mes mélancolies 
Qui comprenant mon mal et souffrant de ma Yie, 
Doucement, près de moi, Yicnn nl s'agenouiller. 

D'un regret très ancien la plainte inattendue 
S mblc pleurer cc jour quelqu rèrn éclipsô; 
J crois entendre encor, ombre Yoix du Passé, 
Celle même priè1·c en mon ùmc éperdue! 
1-:1, tombant ù genoux, ne croyant plu à rien. 
Je demande ü cc Dieu si grand qni nou afïli~c 
1ra1 aisscr ses regards sui· Je mal qu'il inflige, 
EL <fapaiscr mon cœur qui Y rs loi s'en l'CYienL ! 

TRl:::,TE~ !·: 



-

REMEMBRA -cE 

Saurir Lri~lc en cha_mbrc blanrhc, 
Que l'h u1· douce cmblc lrnlc ! 
Une ro. c Ji:t-ba e penche 
Sur Je cœur divin de J'ama11lc ... 

Sourire des lèvres mi-closcs, 
Où Je bai cr demeure cl rê,·c; 
Le cher secret, par vous, s'achè,· 
Oh! lr. pur regard que tu n'oses! 

Sourire cri pé de J'allcnle 
En la demeure solilairc, 
El les poings serrés pour se Laire 
Quand va commencer la lourmcnlc ! 

Sourir blanc , lompés d'ombre 
En la grisaille des journées! 
Pli des lèvres abandonnées 
Tordu par des larmes sans nombre! 



Sourire enfin des lèvres morlcs 
Aux commissures résignées: 
Cc sont vos douleurs alignées 
Qui Lendrcmcnt vous J'onl cscorlc. 



~UH L'EAU 

J'ai composé pour Loi ces quelques méchants ver,;. 
Venus je ne sais d'où, qu'ils s'en aillent de même: 
l ls Le réYèleraienL pcut-êlrc un univers 
Si tu n~ sarnis pas déjà combien je L'aime. 

lis onL en eux du rèrc étrange que je f1s, 
L'ùmc emportée au loin, sous un doux ciel d'Afrique 
ü n cher secret s'y cache, idéal et précis. 
Cherche bien sur ma lèYre, il dol'l, énigmaLiqur. 

Au largr, ous les cieux, j'ai YU bien des splendeurs! 
:\Ion esprit fatigué n'a gardé qu'une étoile, 
Di,·inc conf1dr11Lc en qui pleura mon cœu1· 
t::t qui guida ma barque et sa légère voile. 

C'esL clic que j f1xc en mon ennui sans f1n ! 
Toutes deux, ans sa,·oir, nous éternisons J'heurr, 
Cependant que l'aurore OU\ï'C son rose écrin 
EL que très lentement je gagne ma demeure. 



e rien approfondir, 
Senlil' un peu mouril' 

Son êlre n d'inlimes oufTranc 
Cl'OÎl'e à l'amour, pourlanl, 
Toujours lrè b01emrnl, 

LOINTAJ~~ 

Mon Dieu! pourquoi pa ? quand on pense! 

S'imaginer qu·au loin 
L'esprit n'aul'a plus oin 

D'analy ·cr es défaillance 
Y rc,·rnir, pou!'lanl, 
Jnfaligahlcment, 

Mais non sans q11 lquc mNlancc. 

Arnil' un Ici dédain 
Pou1· cl1aque J ndemain 

Qu'à sr l'imaginer on plrure; 
Consl::ilel' crp nd:1nt 
Chuq11r joui', trisl mrnl, 

Quelqu rayage n la demrurc ... 



LES AYEUX 

Lrs :weux sont des rose blanches 
Qui neul'i. rril. n noll'c cœur. 
Lr cirl souriL rnlrr lrs branches, 
B6nissant La chère pudeur. 
Lrs a,·r11x. onL ùr rose. blanches. 

Les :wcux onL des roses rougrs. 
Ta lh-rr a mordu mon d{-, ir ! 
Plus ,·icn a11lo11r âc nous rie bouge, 
Oh! lrs yr11x las, fous de plaisir! 
Les a,·r11x sonL drs rosrs l'011ges. 

Les a vrux son L dr. rosrs morL s 
,\handonnfrs rn plrin él{-; 
<J11rlqucs srnleu,·s âcres cl fortes 
Di rnl <' qu'rllrs onl élé. 
I.Ps a ,·rux sont de· rose morlc . 

,. 



---------

!\!a raison, un beau soir, s'en est allée au large 
raire ::impie proYision d'e pérance et d'amour. 
Entre sa volonté de vine encore un jour 
EL son désir ùc mort, Dieu nt grande la m::irg<' . 

.lt' l'ai suivie, hélas! sans la jamais comprendre. 
~o yeux se sont fixé fous <.l'indi ible peur, 

AU LARGE 

Tandis qu'à m<'s côtés l'ange noir du malht'ur 
'.\leltail un pli funèbre à mon front lourd ct'allendre ! 

J'ai tremblé d'é·pouv::inlc à ne me reconnaître 
Sans qu<' nul n'ait urpris l'cfîroi de mon regard! 
Dois-je donc con crvcr ccl air sombre et hagard 
Quand j'analyserai les cho es et les ôtrc ? ... 



.J'ai doublé pnr trois fois le cap d<' la F lin! 
Gard!'nse d'idéal, j'ai foiL ample moisson 
De bnaux rspoi,·s, rclos en de Ya"'n<'S chansons. 
Que je rrdis parfois avec mélancoli<' . 

.Je sais qu'au f'on<l de moi l<'n1<'Ul'<'1ll mrs nlarmes. 
Mon cmur, que j'ai gardé rnal~Té lout pour le soir. 
Me <liL <lans l'ombre ami un mol ,·ague cl'cspoi1· 
Que j'écoule élonnée, en avalant m s larm!'s. 



La neige sur mon cœur 
A mis de a blancheur; 

FLOCO~S DE 'EIGE 

:\Ion ùme e t toute en de l'hermine; 
Un chant ' ntend au loin, 
N'e t-ce pas le r frain 

D la ncio-e, là-bas, si fine? 

JI neige, il neige, il neige! 
Au ciel, tout un cortèg 

De cho es qu'on ne aurait dire : 
De sins pa é , étranges, 
Couleurs d Yieille • franges, 

CouleUl'S fanées de , ieux sourire 



LE POÈTE PENSE A SA BELLE 

Ah! va venir la pluie, au doux bruit si joli! 
Le vent soufne léger entre le feuilles blanches, 
Roule les bégonias, du haut des tumulis 
El fait du cannelier sur moi s'ouvrir les branches. 

Nombreuses sont les fleurs qui tombent, tant de fleurs! 
Le vent les potisse avec des grâces printanières; 
A les voir on dirait, en robes de couleurs, 
De grandes dames qui valsent dans la poussière. 

Le vent avec la pluie, oh l Je bruit si joli! 
li agile comme un démon Lou Les les choses; 
Soulève, des maisons faites en bois de rose, 
Les portières où sont brodés des bengalis. 
Le venl avec la pluie, oh! le bruit si joli! 

Mais de ma soli Lude, hélas! je me désole 
Et je pense à ma belle et je songe à l'aveu; 
C'est presque l'infini, l'infini du ciel bleu 
Qui me sépare d'elle et rien ne m'en console. 



... 

L'eau couic de parloul :wcc rapidité; 
L s montagne au loin '1lèvcnt dans les brume 
Les oi eaux, par l'azur calme du soir d'été, 
Lai cnl tomber, ainsi que des baisers, leurs plume·. 

Que ne puis-je, cc soir, par leur aile emporté, 
Envoyer à ma belle un doux mol de ma plume! 

Alt! le ruisseau han leur qui va vers l'Orient! 
Nou n'en pourrons jamais fair revenir l'onde. 
La roule c t lon,,.uc cl les magnolias brillants 
TombcnL comme les pleurs des hornm s par le monde. 

La solil11cle altri. le t l'cspril cl le cœur ! 
Je ne veux plus jouer de ma flûte d jade 
El je veux simplement écouler la ballade 
Du vent et de la I luic au doux bruit i moqu ur ! 

Lalun maintenant monte au ciel, éclatante; 
l\la o-uilar de jaspe est mucltc n on étui, 
El I lus rirn que ma p in immense pleure cl cl1anlc 
Oan la doue lumi \rc et dans la douce nuit I 

Imité de Léo Ki . 



HECUEILLEMENT 

.\Ion âme csL la chapelle où Ycillent mes regr ts, 
Chapelle, 01'.1 bien souYenL ma douleur s'agenouill 
Et qu'au fond symboli c un gl'oupc clc cyprès 
IJonL l'ombre m'accompagne et que mon regard l'ouille. 

ous la cryplc immuable 01'i ma peine a monlé 
S' '·lève maintenant une voix d'orgue gr:wc 
Qui LristcmcnL résonne en mon cœur dévasté 
Comme une voix de rêve immortelle et suave. 
Dan les 1·cplis ob. curs de longs Chl'ists sont clou{·s: 
J'en ai mis là plusieurs de forme colos ales 
Afln que par momc11Ls leurs grands bras dénoués 
Tié\·eillcnt dans mon cin les chimère faLalcs. 
J'ai Lcndu de drap· noirs I dalles t le mu1·s, 
J'ai mis comme cx-voLo mes illu. ions mortes, 
EL, pour que nul regard· ne le: r ndcnt impurs 
J'ai mi: mon cœur saignant au trnvcrs de la pol'LP ! 



HEURE :.\10RTE 

Je Youdrais composer, pom· le dire ma peine, 
Quelques vers très profonds et simples:'.\ la fois 
Où se devinerait, comme un parfum ... :'.\ peine 
L'aveu di cret et doux que n'o c encor ma Yoix. 
Oh! le dire:'.\ genoux ma tendres c infinie! 
El dans le yeux si chers, où s'est surpris mon cœur, 
;\fon cœur, saignant encor en sa I nlc agonie, 
Tc dire, à cl ux genoux, mon immense rancœur! 
Et des choses au si que lu comprendrais loulcs 
A me voir, près de loi, pleurer comme un enfant, 
Près de loi, tendrement, oubliant Lous mes clou les 
l\'c songeant qu'au bonheur de l'ayoi1· lrè aimant 
Comme en celle heure unique et déjà . i loin laine 
Où tu fus bien à moi, par le baisrrs donné 
Où ma bouche fut li nnc ainsi que mon ha! inc, 
Oh! baisers éperdus cl que j'ai pardonnés 
Comme cc oi1· mon mal t Lon indifférence! 

Je n'ai pas su trouver les mols qu'il eût fallu 
Pour te dire mon mal rt ma chère souffrance; 
'.\lais cc poème, héla , pae Loi scra-L-il lu'? 



LE LIVRE AIMÉ 

Cc sont surtout les yeux que je chél'is, que j'aime, 
Quand, les fixant sur moi, tu descends en mon cœur; 
lis onl les confidcnls d'un rêve toujours même : 
N'ont-ils pas, pour cela, gardé plu de douceur? 

D'avoi1· si f;0uYent lu le li\TC de ma vie, 
Leur bleus' t fait profond comme un ciel tl"Oricnl. 
Et je les aime ainsi, lourds de mélancolie, 
AYcc en eux toujours mon rélve confiant. 

.J sens que chaque jour je t'aime lanrnlage, 
Qu'en haquc h ure grandit mon adoralion. 

Pest-ce pa ajoulcr au recueil une page 
D'où pourra me venir la con olalion? 

Car près de t i, vois-lu, mon âme s'cnsoleillc 
Élant plus près du ciel j'en comprend. la splcndcm, 
Et dans Lon pur regard qui parfoi m'émcrYcillc 
S'évanouit ma p inc et s'endort ma douleur. 



Pouvoir: n un eu! mol exprimer Loul son cœur ! 
Ne pas chcrcl1cr, surloul, de phrases inutiles, 
Sc bien dire qu'au fond l'amcl'lume sl facile 
Quand on a, jusqu'au bo,·d des J ".ncs, la rancœur! 

Chc1·chcr, en naufragé, qui vou • lcnt!ra la main ! 
Avoir soif d'idéal, de beauté cl de songe I 

R\l\CŒUR 

• c jam ai se conrnincrc, hélas! de cc menson<>cs 
Dont sont remplis Lou nos hi ers, Lous nos demains! 

Ah! pouvoir s'en aller loin du monde méchant 
Sur un o éan bleu, parmi des roilPs l la11 hes ... 
Entendre encore en soi la cloche des dimnnc!t •s 
Llui nou. ravissait lanl lorsqu'on élail enfa11l! 

1\\-cc ses pcLiLs doigls foir un grand "C le au ici. 
Avoir l'àmc embaumée cl rnrir. l s reine, 
Hclrou,·cr la fraîcheur le sa première peine, 
Le premier mol qui vous ful dit, confidentiel. 
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rhcc ces riens jolis se faire un univcr , 
Y viHc rn pardonnant, y mourir sans croyance 
Et regarder là-haut avec indifférence, 
Sans avoir jamais u pourquoi l'on a souffert! 



ROSES BLA CllES 

l)°awJil' aimé tl'Of) tùL, mon CCCUI' s'r ·l fait tr-(·s YÎf'llX. 
EL c'f'sL poul'quoi, san • doute, rncorr cr alnrmf',;. 
-:\e sonl·-ils pa. 1 lus beaux d'a\·oi1· pleur-é, no: yf'ux ., 
1:a111011r llf' rrnd-il pas pins cli\·inf's nos lal'lllf'" '! 

c:·rsL du IJonhrur-, \·ois-tu. qur df' souffl'it· t,,11jo111•,;: 
C'f'sl, <111 chf'min béni, lrs ,·oses que 1'011 e11f'illf', 
El qui nwttcnt du ciel f'n Ir lointain df's jo11r-s 
l'111·s ('0Jlll1lf' 11n SOlll'f'J1i1· f)lli rlnns IJOUS Sf' l'f'C•11f'il!,,. 

1;a,·f'nir- mr 1·f'ganlf' rl semble di1·e: "Al lf'11d,; "· 
Cf'IH'ndanL que lù-ba., du fond de ma lrislrsst>. 
~le son rit mon passé. Oh! Ln Yoix qur j'f'nlf'1HI,;. 
01,s{•danlf' f'L c,\linf' cl fJUi mf' prf'ncl sans 1•f',-sf' ! 

C:0111mr 1111 accord df' ltarpr, <'11 mon cœur, tous ks ,-;nir,;. 
C'f'sl f'llr q11i tout ba rrdiL ù ma mémoi,·f' 
l.rs mols d'amou1· divin quf' chanlaif'nl mes t>Spoir,-; 
,\uxqucl. ln nr fi. pas mêmr semblant dr r1·oirf'. 



(Juï111prnfr .·i je dois 11c L'oublin jamais! 
Tnn bai ·er 111·:1 conqui • el faite 0scln, c Lo11l1'. 
Ai111er en Loi 111011 mal sl mon 1ml db;orm::i.is. 
11<'.·las ! lo11l de Loi-mènw aujou1·ll'hui 111· st un doul<- '. 



Oh I quel a(' ablcnwnl <'L quelle lns,-ilude 
Fonl p:1li1· chaque jourd:l\"anlan- mon f'ronl' 
lk. onffrir crpcndnnl n'a. -lu pas l'lrnhiluclP. 
Toi q11i s11hi-. ln ,·i<' ninsi <111·1111 clnr nffronl ·? 

.J,· s:1is qu1,; p:11· i11slanl Ion nin, 011\Tl' !--f's ail,•,;. 
(_)11·:·1 lrn,·,,rs lrs loinlnins lu lrs fais pnlpilc·r 
l~I qtll' l:1 ellè,·<' ldfr n drs prn,r,·s ridi·lrs 

CO~lPLAI.\TE 

Quïl. 11·:111ronl pa. ,·01tl11 co111prrncl1•p Pl :1crepl<'I' . 

. J':1i ~:1rdt'· pri·s df' rnoi, co111n1<' 1111(· rnl'anl malnd<·. 
:\Ion :)mr d'a11lrcfoi., mon ùmr nux conlrs biens. 
El pnr lrs soirs l1·i•s lourds .ï1·,·oq11P nnr hall:idr 
Po11r <'ndor111i1· mn pPinr f'I lui f,•rnwr Ir~ ~·<'11,. 

l·:t j't'·,·oulc rn l1·c111blanl le 11111r111111·c· df'. roui!-~. 
Sanslrop sa,·oir pnrf'oi .. i .ï<·n pourrnis mourir ... 
:\lais ln rlnmru1· s'(•lè,·e aYrc srs plninlrs s:1011l<·s 1 

El clt:11p1C' soir. l'll moi . .i<' 1 ;: rnl1•1Hls g<;mir ! 



llodo, dodo, rnon cœu1·, un joui· quf'lquc bergë1·<' 
Tl't'S Lr:1nq11illc Ion ln, garJail ses moulons bhnc,-: 
I.e• lo11p les l11i mangen, les lni mangea Ion lnirf' 
Tandis (J11·r•llf' dorniail parmi les mug11els blancs. 



Pour rcYivrc en cc soir nos ivresses dernières, 
Pout· avoir là, tangible, encor, mon cher bonheur, 
Très délicatement j'ai clos mes deux paupières, 
La nuit confidentidlc élnit Loule en mon cœur ! 

Quelle paix infinie est dans toutes les choses ! 
De touffes de jasmin le parfum exhumé 
Sc mêle maintenant avec l'odeur des roses ... 
~Ion sournnir ver loi cc soir s'en c tallé. 

Oire à. la nuit qui rève un peu de son ivresse, 
Cependant qu'on écoule au loin un chant d'amour; 
Évoquer d'un soir mort un geste, une caresse, 
Un très naïf aveu, quelque bonheur d'un jour; 

Un de ces mille riens que l'on ne sau1·ail <lire, 
Un rêve inexaucé, dont le mal est en nou ; 
De chers regrets défunts dont on voudrait sourire, 
El qui vous font pleurer enfin ù deux genoux, 

A L'AIMÉ 



Garde1• la noslalgic intense el douloureuse! 
Puis songer à l'aimé ll'ès ineffablement 
Sans doute aucun, malgl'é sa voix parfois menteuse, 
Crier flU'ot1 aime enfin, qu'on aime infiniment! 



SPLEEN 

Je me complais en ma lrislesse 
Comme une bêle !ans son trou. 
S'en va chaque jour mon ivresse 
Loin .... oh! très loin ... mon Dieu sais-je où? .. 

Vers des contrées inhabilées, 
Car l"homme est cruel et méchanl, 
El pourtant vont, habituées, 
Yers lui nos tendresses d'enfant. 

li ne nous croil jamais sincères, 
Bien que souvent, sous son baiser, 
Aient coulé nos larmes amères, 
Sans qu'il ne sùt les apaiser. 

Comment sarnir? .. ma lèle esl lourde. 
)Ion cœur tr ·•s las Youdrai t dormir, 
El chaque jour devient plus sourde 
)la voix. Ah! n'aimer plus ... mourir ... 



Je fais du ciel avec ma vie 
Car plus qu'hier souffre mon cœur; 
Plus qu'hier ma roule est suivie; 
La monle, à pas lcnls, ma douleur! 



----------------- -

THISTESSI._. DE' REGRET. 

<Junnd lu. crus s ·ul n <.:<' mond<', 
Tu r<'~rcllrrn. nos beaux jours; 
T11 1•ryi \T:1S lrs . ai sons blondes 
<]11i nous fnisaicnl lrs jours pl11s ro11l'ls, 
t•:t d<'•sormais, lrisL Loujours. 
Tu pl('llr<'rns, spnl Pn r<' mondP. 

Dans Il' miragl' où j<' le son~r . 
. J"nim<' ('llCOJ'(' ù lll(' SOll\"C'ni1· 
l)(i ton clair rPgnrd cl mcn.ongl' 
Où S(' lisait Lon 1·rp 'nlir; 
EL dans mon soi1· pr's de finir. 
TPs yPux. onl Lou! C<' 1ur j<' son~r•. 

Toi qui jamai. Ill' sus mes l:u·nH•s. 
011blirrns-lu q11e jr l'aimnis; 
()u'c11 noLrr pnss<'· qui s'alarm<' . 
. IP Li• plcu1·c rl je l"aime :'1 jnmnis ·? 
\'a, dan. l'a,·cnir· dl'.·. ormnis 
Toi st•td n11r:1s l011tes lll<'S larnw" 



~OLEIL COUCHA T 

\·<'1'. drs lointnins <'xlr:n·ngnrils, 
D<'s mrrs, f'n LU<'llS<'mcnL bl<'11rs, 
En l'or splrndidc drs couchnnls 
.J'ni f'nil des C<'nlninrs de licu<'s. 

L·rspril tordu par· mon YOuloir, 
J'ni supputé birn de. misrrrs 1 

Au dinblc nussi, qu'nllais-j<' f'airP 1 

L<'s mnins t<'ndurs Y r·s mon <'Spoir'! 

L<' sil1·11c<•, <·n grnnÙ<' do1rrr•111·, 
~Ir rq:;-ar·dnil, incxprinrnhlr. 
l~L p:ll' ln roui<' i111prnlicnhl<' 
Tri:•s lr·i;.;f<'nr<'nl plP111·;1iL 111011 <:U'111·. 



PHEMII~RES P.\HOLE:-; 

E11 it'S gl':111ds yr11x ,;i chcl'S mon cœur s·en esl ail<-. 
Trr·s fltlsobéissanl il quilla ma trisle e, 
EL guiclé par Ir .'Oir lrndl'cmcnt étoilé, 
JI rp1émanda dl' loi la prrmièrr arcs. r . 

.Joyeux commr un rnfant, il 11c. ut pas cl'nbol'cl 
Lr,- mols, qui fonL monlrr ans s'en doule1· lrs l:tr111rs. 
Sù1· de vaincl'r d'axance, rL se sentant trè forl, 
..-\ lrs pit•ds. sin1plrmrnl. il le jeta ses armrs. 

Un 111ol :1u1"ail suffi, 1nai • Lu nr l'as pas dil. 
C\\Lail sans clou Ir l'heul'c exquise des pcn ées, 
La tienne, rn mal de vivre,:\ peine l'cnlrndil: 
Srul il s·rn rr,·int donr· p:11· le roules lassées. 



Happrlll'-lr t1·u11 gr.-Lr, il l'r11. aura Ilien grt'.·. 
1,·rnf'n11I qur 1'011 console esl si prl\S de nol1·r Ùllll'. 
(_)11r p;1r loi je connaisse un peu de bonltrrn· nai, 
.\insi q11'a11 p1·l'mirr jour oi1 nous nons rrgard:'11111',-. 



Depuis_ longtemps ma lèvre a désappris le rire, 
Le tourment que je garde en moi-mèmc est profond. 
Que je voudrais, mon cher aimé, pouvoir le dire 
Cc que soufTre mon âme et cc qui pleure au fond. 

L'ambiante tristesse émanant de ma peine, 
Tout cc qui nous fait croire et prier ici-bas 
Et dont l'esprit se forge une invincible chaîne 
Tout cela m'a vieillie ... et tu ne Je vois pas. 

En voulant ébaucher mon rèvc de jeunesse 
A la réalité j'ai déchiré mon cœur; 
Aussi je ne conserve en ma grande tristes. c 
Que le désir mauvais de vivre mon malheur. 

DOULEUR 



SUR LE SABLE 

A Cécile. 

Quelques vers sur le sable où vient mourir mon cœur . 
.le te les offre, amie, en souvenir des heures 
D'oubli que la présence apporte en ma demeure. 
Que leur parfum de grève expire en la douceur! 

Pour la première fois depuis un lrès long Lemps, 
Comme un rayon de lune a souri ma tristesse. 
Sais-je à quel souvenir s'en rattache l'ivresse? 
l'i'e cherchon3 pas, veux-lu, parle-moi simplement. 

Ta parole s'élève cl grave me poursuit; 
Sans l'en douler, la Yoix a des airs de souffrance 
Que démentent tout bas les mols cl'incliffé1·ence 
li:L que semble railler, là-haut, la douce nuit. 

Prenons-nous par la main el courons vers la mer; 
Faisons un très grand trou, profond, impénétrable 
Et jetons-y mon cœur ardent, inviolable, 
Sans même lui donner un regard trop amer. 



Quelques vers sur le sable où repose mon cccur, 
Je le les oJTre, amie, en souvenir des heures 
Où nous l'évoquerons plus lard en nos demeures, 
Quand nos pleurs, sur sa tombe, auront mis leur douceur. 



PREMIÈRE VEILLÉE 

La lune sui· ma table a mis sa clarté blanche. 
La mer, comme une vierge a des airs recueillis, 
El plus rien ne s'entend que le frisson des branches 
Dont les rameaux, cc soiI·, ont des aspects vieillis. 

tai voulu pour mon cœur cc repos salulai1·c. 
Le silence a des yeux qui regardent en nous, 
Faisant monter des mols d'amour et de prière 
Quand nous ne pouvons plus nous mellre à deux genoux 

.Je trouverai san doute un jour n quelque étoile 
Les larmes qu'ici-bas auront versées mes yeux, 
Et peul-être verrai-je à ma barque la voile 
Qui doucement m'aura conduite au fond des cieux ! 



LE CIIE,11~ BLEU 

.\les yeux, les tiens, ouHez ,·otrc àm ù la lu111ii'l'c·, 
Doucement. .. doucement, pour ne pas 1heillc1· 
Le 1·èvc bleu qui tloi·t encor sous YOS pa11pifr<•,;. 

Vois ... Ll'è • p1·è • de Loi, j'ai mis ,·eillel' 
Des flcul's : de pùlcs anémones, 
l~t de· roses, aussi, que La beauté étonne. 
Hcgardc ... elle ont clo leurs yeux de Yeillc11,:w,; al lal'ili'•c•,-. 
Elles ... les sœur de les Lrisle es gardées; 
Ne dirait-on pa qu'au Lray rs de lcul'S pétales en plt'ur;;, 
Lcul' ùmc s·esl enfuie'? 
:'\c uains rien. Je suis lù qui veille cl Le c.:ompr<•11d,;, 
O Loi ma grande ùmc d' nf'ant. 
Laisse Cl'rcr la ongeri , 
Ain i qu'un papillon blanc, 
En la chambre ch6l'i . 
.\loi, g:.i1·tliennc de Les mélancolies, 
J'érnqucl'ai de tend,· s mélodi 'S, 
Tant.lis que La douccu1· 
Fera lornbc1· des pétales . ur mon cœur. 



DEMAIN ... 

Le l'iclus esl souvr11l le sourire de J"àrnc ·? 
\'oilà poul'quoi, cc soil', je l'i comme un damnr '. 
Puisqu' loul ici-bas doil èll'c pardonné, . 
.Je· ,·rux C'n Ion honneur foire un épilhalanll'. 

Les \'l'i'.· ('11 scrool faux, plus faux que la le11d1·c•-:,-t•. 
El s:rns cfforl, je crois, les '•crira ma main. 
~C' crains rien epcndanl pour moi, cal' mn tc11dl'C',-,"'t' 
SC'r::t mèm<' aujou1•d'hui, écrirai-je demain'/ ... 

D<'m::tin ·? n' •n parlons pas, la chose csl raisonnable, 
:\ous nous sépal'Cl'Ons comme deux bons bourgC'ois. 
Car l'amou1·, cnlrc nous, élanl ll'èS peu pl'obab!P. 
,\ quoi bon YÎ\TC encor le c1·1·eurs d'a11ll'el"ois ·! 

Les larmes sonl sou,·cnl cc que disenl le ù111cs; 
Voilà pourquoi, cc. oir, je I lcurc comme un ent'anl! 
C:-11· je pourrais enco1· les brûle1· ù ma namnw, 
Cc,; Y('l"S q11i le fcronl souri1·e n le lis:rnl. 
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Oli ! rt's doilt•s d·o1·. qur nou fïmr. brillrl' 
En it' dt'•rol' n1ngiqur qui nous c1wironnnil 

.\" 011s Ir, Yimrs longlrm ps ! ... 
EL ln n11il anlnlgiqur, 
Scrnrusc de 1·rgrcls, 
.\"011s p:1rul plus lrngiquc, 

El pins l>t'llc ! <'l dnns nos cœ11rs, plus allil't'·c. 
,\li! 1.-s t'•loilrs c1·or q11r no11s dmcs hl'illc1· ! 

.\"n11s ,i111r,; lo11l en rilrs, <'L 110s rrt'lll'S et 110s ;\1111·s; 
Cn111birn nous l'cg::ird;11n<'s! 
i-:ll1·s d11rrnl nous ,·oil' 
1:11 l0u1· bcnut(• Ll'ngiq11t'. 
1::11· lc11l' luc11r 111ysliqu1· 
l)ï111111rnsr I' posoil' 
.\011s monlrn, plein d\•spoir, 

Lï·l<'l'nil0 du n\rc, qui nous p<'ul <·onsoler! 
.\li! l0s 1'lnil0s d'or q11r 11<H1:-,·irnP;.: hl'ille1· ! ... 



Xos d<'11x œurs, prè du ciel, rr lèrenl longlrmps 11111<'1;,. 
P11is, r:ompren·ant enf1n, que ln nuit s'nch<'vail, 

Xos fimrs vrr. le ciel, 
J-:11 longs . nnglols monlèrrnt. 
:\'nus crî1mes entendre 
Cl·mir des èlre. chers, 
lks h:irprs se d(~lrndr<' 

. El S<' hri.rrd:insl":iir ... 

P11is 1111<' (•loi!<' d'or 
1)11 111:igique décor 

s,, di'·l:irh:i drs cieux et roul:i dans le. m<'rs. 
\'os d<'11x cœ11rs, prrs du ciel, re. Lèrrnt longlcmps m11rls . 
. \11 ! l<'s ,··loilrs rl'OI' 'ltl<' nous dmes l)l'illt'r! ! ... 



.. 

ÉTOILE FUGITIVE 

Le soir, en robe bleue, au loin du monde, rêYr, 
C'est l'heure où l'àme libre a des gaîlés d' nfant, 
Aspire enfin à vivr en l'air moins étouffant, 
Semblant participer au grand fri son des grève ! 

Le soleil a lais é sur la mer i jolie 
·n air de r(hc rose enrubanné d'oubli ... 

L'horizon, plu qu'hier, ' t san doute anobli, 
Faisant large l'e pacc à ma mélancolie. 

El presque un peu de joi en l'indéci de cho c , 
Souvenirs cl regret ont perdu leur couleur; 
li flollc, exqui c cl tendre, un extrême doue ur· 
Le long de s ntiers gri • où sommeillent des ro ·es . 

L'ne chan 011 aimée au b rd de 1-.nc monte. 
En grand concert, 1 ciel accompagne ma voix, 
El n'c t-il pa question d'amour, omm autrcfoi 
Dans tout cc que mon cœur, aux étoile , raconte ·t 



Gravcmcnl, en écoule, une d'elles, lassée, 
Franchissanl les éthers cl bénissanl les flots, 
Descend comme une larme à la fin de mes mols, 
Présageant, on dirait, quelque arrière-pensée. 

-



-

ACCALMIE 

La lune, en fin croi sanl, dans l'air bleu se balance• 
Le soleil, en beaulé, vient de mourir là-bas. ' 
Le paysag~ rêve en un profond silence: 
C'csl l'heure appesantie au long des _chemins las. 

On se sent dcvcnir'Simple parmi ces choses. 
La mer relient son souffle cl les bêtes leurs cris, 
Cependant que nolrc ttmc, allcntiYe à ces causes, 
A, sans c!Torl aucun, grarnment toul compris. 

J.es champs, fauchés d'hier, forment des tache grises; 
Une grande chaleur émane des foins blonds; 
Le cerveau fa ligué s'imprègne de ces brise , 
Charriant la beauté de nos demains féconds. 

La vieille église en pleurs fait résonner sa cloclrn; 
Une chèvre attardée, en douceur lui répond, 
EL tandis que la nuit de plus en plus approche 
Je cherche à rassembler les pensers sous mon front. 



ÉTÉ 

La splendeur de l'6lé nuance d'or los choses, 
On a peine à marcher, tant vous semblent moroses 
La grand' roule poudreuse et les côteaux brûlants, 
Et tanctis qu'à mes pieds les blés étincelants 
Appellent au travail moissonneurs et glaneuses, 
Les grillons font monter leurs chansons enjôleuses 
Que j'écoule, charmée, ·au bord du grand chemin, 
Présageant à mon rôve un joyeux lendemain! 

Quelques jours ont suffi pour changer toutes choses! 
La plaine dormait toute et soupirait morose, 
De tout le poids du ciel, lui meurtrissant le cœur ! 
EL si l'orage lourd, étalant sa laideur, 
N'avait, sur les moissons, élargi mieux ses pleurs, 
Aurais-je vu mourir, ailes grandes cassées, 
1\lon rôve de beau lé, si calme on mes pensées? 

Fauchés sonl les épis, fauchés Lous mes espoirs! 
li nous faut paliemmenl allendre au fond des soirs 
Les printemps désireux de féconder le monde, 
Et de faire en nos cœurs jaillir une seconde 

j 



1 
.,1 

J 

l)'::11nour irnmrsur(·, de gr:rnd cour:1gP aussi, 
Capable rl'éclaire,· rnfin ln Yir, ainsi 
Q11c l'on! r(•y·• pui nmmc-nl nos idée,;, 
Si so11YPnl. p:ir le ciPl, gr:w<'m<'nL froul(•p,;_ 



LA i\1 \lSON DU SOUYEl\'IR 

.J'ai rrv11 la nwison de silrncr cl dr rè,·r, 
Qu·rng11il'landrnt loujo11rs dr bleus volubilis: 
Rf'sl(•r nu cœur du ciel en sa blancheur dr lis, 
Elle romplr, du l.rmps, les pNalcs, sans Lt•(\Yr, 
Pour rnfrrmrr Ir cher srcrrt dr notrr cccI11· 
Lrs ,·r1Tous sonl lir(·s. Srrail-cr donc pn1· pcuI· 
Q11'11nr n11lrr mnin, Ir soir, Yicnnr rnlr'o1n-rir ln pnrl(' 
1-:1 lro11blrr, 1111 inslant, nolrf' ômf' ù demi morlr ! 
:\(• s:wnil-cll0 pas qur je demis wni1', 
.\[)l't's lrois ans d'o11hli, rrvi\ï'C 1111 so11Yf'nir·' 

Oui, lont rsl 1·cst<'.• lllf\mr en la chambre b<'.•nit•, 
SC'11lr, flotte I111r odrur naHanle d'agonir, 
Qui, montanl :'1 ma gorge, arnllc mes sang-lois, 
El loujours a11 loinlain, cellr plninlf' des flols. 
Enlranl paI· la fenêlrr où Ir balcon rf'p0 f', 
Lr loul pelil balcon, qui mr rrndil lf'S cliosrs. 
llo11rrs c·ornrnr Irn :11·ru, qn'il rnlrndit monlrr 
l~I donl il sr111hlrrnil rng-11rrnenl s'allrislrr. 

P11is .it' 111'r11 suis allfr, :'1 pns lrnls, sur la 1·011 
Chf'rrlil'i' l'rxplicalion <If' chosf'S donl jr do11I 
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